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Le Groupov a présenté briè-
vement, au Centre Wallonie-
Bruxelles et à la Maison des mé-
tallos, le troisième volet de ses
travaux sur le génocide rwandais.
Un théâtre choc et politique.

Dans la région de Kibuye, sur
la colline de Bisesero, du 13 avril
au 26 juin 1994, 50 000 Tutsi se-
ront consciencieusement massacrés par
les milices hutu. Hommes, femmes,
enfants, vieillards, tous tenteront de
résister à la folie meurtrière avec
quelques pierres et des bouts de bois.
Le 26 juin, ils sont 2 000 survivants,
fantômes de cette hécatombe sanglante
programmée. L’armée française, sous
couvert de l’« opération Turquoise »,
passe en les ignorant. Elle rebrous-
sera chemin, trois jours plus tard. Les
bourreaux auront eu le temps d’ache-
ver plus de la moitié des survivants.
La Cantate de Bisesero, écrite à par-
tir des témoignages des quelques resca-
pés, clôt un triptyque entrepris en 1999
au Festival d’Avignon autour de cette
question du génocide rwandais par le
Groupov.

Après Rwanda 94, en 1999, Ana-
thème en 2005, la Cantate de Bisesero
témoigne d’un travail têtu et acharné
du collectif belge le Groupov et de son
directeur artistique, Jacques Delcuvel-
lerie, de convoquer les morts à table, de

leur redonner la parole pour témoigner
encore et encore. La force de ce trip-
tyque, c’est ni d’accabler ni de culpa-
biliser le spectateur, mais de le sor-
tir de sa torpeur, de l’amener à ré-
fléchir sur la fabrique de l’histoire, le
sens d’un tel événement depuis les ori-
gines, en l’occurrence celles de la colo-
nisation, d’une « décolonisation » fac-
tice, d’interroger les enjeux politiques,
économiques, le rôle de l’Église, la cé-
cité consciente ou inconsciente des té-
moins impuissants à arrêter cette mé-
canique génocidaire. Comment un tel
massacre a-t-il pu être perpétré au su
et au vu de toutes les nations ? Avec
quelles complicités ? Dans quels buts ?
Le théâtre du Groupov, plus fonda-
mentalement, dans un dispositif simple
mais percutant – un chœur, un or-
chestre et deux chanteuses, sur une
partition musicale lumineuse et apai-
sante de Garrett List – ne cesse de
se/nous questionner : où en est-on de
l’humanité ? Sans effets de quelque na-
ture que ce soit, c’est un théâtre choc,
un théâtre politique tout en tensions,
une épure du geste et une économie
des mots d’où jaillit la violence des
massacres. Lorsque s’éteignent les lu-
mières, il règne dans la salle un silence
avant que n’éclatent les applaudisse-
ments.


